
rj^j. H{ftoire factcítufo 
chángé , car il me'foúvient qu'il n'y avoit autre-
ípis que l'excelíent Lope Vega, qui en écrivit, 
,¡- jfíHts reprefentámes done cette Comedie, qulfut 
autant ma! ordonnée.qu'elle étoit mal faite: teile-
meruque períonne nypeuc jamáis ríen compren. 
dre , &chacun s'en alia fqrt mécontent. 

Le feódemain , le compofiteur croyant 1'avoic 
h'\'*v\ refermée, nous ohligeade la jfoüer encoré : le 
íort yqulut pour rnai qu'elle commen^oit par une 
guecre , & que j'entrai mrleTheatre armé de cui-
rarTe, d'une falade & d'une rondache , carfanscela 
}'&uíle été aflommé á coups de pierres , & de bátons 
C|ü'on me jetta. 

Jamáis on ne vif unetei ie tempefte , eu efFtt; \a 
Comedie me tiroit bien ce payement-ía, car elle 
cfaangeosc un Roy de Norniandie en hermite , fans 
xi.me. n'y raiíon, & faifoit entrer deuxlaquais pour 
«n pUifant inteemede, & p.uis pour demeíler les in­
trigues , ii íg faifoit un madage general de tous les 
períonnages, mai.s npus eümes bien ce qu'il fallo». 

.Nous nous rnlment tons a querelle^ &c blámer nó-
ire poete mal éclos, & moi lui remontratn aquel 
dangécilnous avoit expofe25.il me ditqu'il n'y avoit 
ríen du fien en la Comedie, finon les'ch.ange.mens 
d'pne chofe devane une autre , dont il avoit fait vm 
rnapceau de romes pieces raportées, & que tout le, 
na.ai venoit de n'avoir p.as été bien recoufue , di ren-
íraités enfemble... 

í l me conféiía que tous les. Comediens qui com-
ppfoientdes Comedies, étoientobligez areftítuer ; 
car es n'étoit que des íarcins qu'ilj faifoient a au-

. ti'yi., & qu'il n'y avoit pointde Comediens qui puif» 
j¡s¡¡m £ai§g î ft fetü yers auteemeot* , 



detAvantuñer Bufcon. I?5 
Gét artifiee-ta , na me fembla impertinen?., auui 

ro<? pric íl envié-de afea fervit, je me/Crouvois avoir 
tn¡e certaioe inciinatiori a la poifie, veu auíli que 
je connoiíTois quelques Poetes , & que j'avoís leu 
Garcilafo.un andenpoete Efpagnol ,tel!cment que 
jeme delibera* de me jetter fur l 'art , 8c aiaíi ávec 
Je gain que nous.fáifions-, je paífois doucement.Ja 
v ie , car nous amandáuies nos fauces paííées, & ti­
mes des Comediéns d'importance , ouje gaignai 
beaucoup de bonae reputación, & encoré de meii-
leurargenr. 

Nous n'avions pas íéjoucné- un mois dan$To!e-
d e , quej'avois dé-|a£ait profít de trois boas hábil-
lemens., &ménoeii{« rrouvad'ftutrescompagnons 
qui roe ^ouloient débaacher pour alier avec eux. 
• Jefaifois dé-jade.rentenjíuctans la Comedie, je 

me difois d?s plus fameux, je reprimois Leisrs genes 
Se leur's acceocs: oía me.dcínaridoít mes avis. pour 
les décorarions de Theatre, & pour faireÍes fein-
tes , fi queiqu'un nous venoic a prefenter queque 
Comedie oouvelle •, it faiicut que ce fue mor qui 
Pexaminaft ; de torce que ie pris tant de vaine g!oire 
de ma fufíifarnw, que je memis a feoetacet des ri-. 
piailles, & en peu de jours je devins Poete , & fus' 
aíT?z audacieux pour compoíer une Comedi,.?, par ie 
moyert de laquelle ma reputación fut jellement aug-
mentée} que je n'avois pas aíTez dé ni2ín,s pour écri-
re des vers, On ne voyoit que pcaécíEahs de fiwx 
arnoureux qui me venoienctrouwr . po»f íecónfef-
feí'de l'état'de leurs amouts , Sí :r de ieár 

compofer ; lesuns des Giraafdft . v - c. \ les 
*acíesfuriesdeíleinssd'auti''-:ííu: U ¿o\i¿£ . :•'rÁiúí 

-' \ 



t%6 flifmre facec'eufe 
du rtfte, felón la Hivéríité de leurs paffions ; maís 
chacúne de mes pieces avoit fon prix partículeiu 
\\ efí vrai que je faifois bon marché , afin de rn'a-
íirér dé ¡ft chalaadife poetique. 
" Q r une fois en écrivant une Comedie, il m'a-
yint une chofe la plus plaif&nte du mondé, &en^ 
core qu'elle foit á m a h o n t e , je^ne veux pás laiíTer 
de vous i a raconcer. 

Vous fcaurtz done , que quand la fureur poeti-
que me faiíiflbit, je me pourmenois par roa cham­
bre , & recitoismesversauíTíhsur, Se avec lame-
cíe vehem'ehcej'q'u» (i j'eufleété fur leTheatre. 

II arriva qu'une fois aTho-ure damidy , commé 
Ja feryartte de rfioteÜerie ou i'étoiílogé, montoit 
íesd^giezquiétoientfort éEroits&obícurs,tenant 
deux platsTun fur l 'autre, Tun depotage,& Tauíre 
de viande ,' qu**lle m'apportoit pour mon diner , 
j'étois fur unedefcriptiondechafíeauxbeítes fero­
ces , &j'ur l'imaginatioh d'un homme qu'un Ours 
avoir arrerré, & comme-ii efFeéHvement s'euft été, 
moi-meme, ie me misa crier h¿uuement. 

Sauve j fanve-tel de cu Om-s, 
SI tu ne veux finir tes jours % 
je fois en ficces déchiré, 
Pour ne men etre retire', 
fsauve, fmvt-toi, je le voy, 
Sgm ¡'en vafe jetier fur toi. 

La pauvre filie fut ü efFrayée dema. clameur, $£ 
de W s paroles , qu'elle crut que veritablement ié 
raWrttffois defefauverdepeur d'étre devores. L ^ 



de lAvantttrier^ufcon. \fá 
gripáe bafte qu'ejle eut de s'enfuir-, la íütrouler fue 
fes l eg rez , & íes pbts aptéselíe, 8t $'en va dans la. 
rué tóate décoifTéc »crier qu'il y ayoitun Ours dans 
la mauoB qui étrangloit un homrae. 

Moi qui entendis cette rumeur , je fprtis de ma 
chambrepour défabufer la pauvre filie , mais quel-
que dlligertce que ie puíílefaire , ie trouvaí dé-ja. 
dix ou doüze voifins á la porte avec des pertuifanes, 
des épíeux & hallebardes , qoi demandoient tous 
échauífez ou étoit cét Ours , ie leur eontai l'occa-
|ion de la rtrreur. panique de catre fervante ¿ & leuí 
recitai les yers-quí les avoient tous mis dans cette 
grande aliarme, 

lis furent tous rionseux de léar émotion, S£ 
pour fe yanger-, iís donnen=nt le Poete & Ja Poeííe 
a tous les diabies. La diette qu'il me fállur faíre 
ce jour la fans befoiiij me ñtbien plus de mal que 
leur maledi&ion : il me fallut duS* erace avantle; 
Bénedicite. 

Mes compagnons en ayant üa Icsoouv8Ílesyea 
penferenr corapofer une forcé : toute la Ville en fue 
ábrevée , comme de plu5er.rs autres cUfgraces qui 
rnavinrent , tañí que ie eerfeterai daos ce msíí-
|ieureux état de poete. 

Peu de tenis a pies , ii arriva un áutre accideñt, 
qui rut reííentí dé cous les nieoabres de la compa­
gine , & s'adrcrfík au chef. Le maítre de la bsnde 
le trouva engage en quelque dettei; a des f ipiers , 
qui luí «voient vendu des habiilcmens & amr.es 
uftendles íervanr á fon métiec, & n'en pouvanc 
etre payez , ils lui fireut metece ia main fer !a frai­
le , qui fut gaudrqnnée á nótre confuíión , & la 



^fi^^^^^^^jtfijtoire facecieufe 
epnñitaerent ptifonnier, ou il demeurafart !of!g, 
tenis ¡ car une infinité cTautré's créancieis les vin,. 
drene arrefter pour Iesr dcu, ie faifant ferreríote 
étroiteraient, Be par aíníi tout nócre pauvr-e corps 
fue dóinembíé , & chacun fut concrainede prendre-
pani aiüeurs, &c fe feparer. 

Il íe troava bien d'autres Troupes, quine deman. 
doienc pas mieux que de m'iecirér avec eux, tpais 
j'écois dé-ja las de la profefíion , & n e m'y érois mis 
que par neceflité, . 

Jinfconfait confiderice Mee un des Comedien?, & sxen vom 
enfembtea Seuille. II dement arnommx de la filie d'un 
Marcharía fon riche. 11 entre ponrfemitettr domefíi,-
c¡ue éhe% elle, Les adm'rak'es pintes , déguifemens i 
& fubtdks knunñons, dont Bafcon fe fert pour eblh 
ger cette filie a l'auner , & erffin fon maruge anee 
elle , qny efl une agréabü hiftoire. 

E voyant dont aííez bien couvert,& environ 
mille franes en bource, je fis eoniidence avec 

ce.Comedien qui m avo't introdai; dáns.la -compá-
gnie, qui s'appelloit Aiiftor ,'homrne de co¡.irage,& 
qui n'avoic pas mauvais efprit : n >us déüberámes 
enfemble de cource le pays,& d'ailcraSeville, avec 
deítein, écan -la , de changer d'habic & de condi­
ción , & de concrefaire tes Cavaiieís, pourfrequen-
terpluslibrement les Áca lemies du j'eu,&eflaye£ 
á faíre vaioir l'intelligenca que noüs avióos avec, 
¡les sanes & les dez* 



Nous achetámes chacolí une bonnemulle, & ar -
rivames aíIVz ru:ureufement á Sevilie , une des plus 
Relies cit;:z d'Efpagae, fans avoir den dcboutcé de 
íió'tre argent, car'il érpic trouvé par le cijíernin-des 
dupe/s cjue nous avions embarque? dans^ jen , Se 
que nous fceümes ii bien plumer 3 qu'ils nous de­
fray erent. ,' . 

Peu detems aprés nétreí arrivée , norjs vendí-
mes nos mqntures , &z nous nous mimes en Péqui-
page que nous nous étions propofez , & ou la Co­
medie nous avoit fi bien ftilezsque períonne ne nous 
pouvoic prendre pour autres , que pour Gentils-
íiommes 

Nous commenqames done ánous mfprmer quel* 
les co.mpagnies il y ¡avoir, &lles üeax oueiles.s'aí.. 
fembíoieni, & pour en avok plus áeconnoiííance , 
nous nous promenions par la Vilie , & ap'prenions 
le Dom des rúes des matíons, & des Grands qai v ' 
, reíidoient, mais'ni nous falluíbien-tóc changerde 
projet : car un jour comrñe nous faíílons cer exer-
cíce , & que je confiderois un bátimen: qui me 
femblpit ailez remaiquabie, j'apper^eus une jeu-
ne bourgepife a u n e feneftre doüée d'une parfaite 
breante , qui ne pajrotífoit pas avoir pius de quin-
ze ans. 

Comme jelacontempiois^lle fe retira, Se moije 
paílai oucre. Alorsm'actreílant < mon camarade : 
Que dis-tu Aliftor ? as-tu veu cette Dame qui ¿toit 
a cette feneftre ; Ou'i . répond-il . je ftiois fort, 
marridenel 'ayoir pas veué, car c'eft u¡i vilags di­
gne d'admiration : & moi luí áis-je, je'voudrois ne 
4giVQÍr jamáis regardée, car elle ip'a ravi l'ame, 



-?4° \Hftoire fdcee'teujt 
Mózf penfatit que )t paiíaífe de galantería, f& 

tnift á me gaafFer ; & á me díre que je n'aToispas 
le gsuk depravé: on pourfoic biso, diíoie-íi, fepi-
qtrtc d'un rnojialre fu jet; mais paííbns chemin, ce? 
n'eft pas via'nde pour nos oifeaux. 

Nous fifmes encoré quelques tours par la Viile, 
& gagnaímes nócre íogis, car il étoit ,h£ure de fou4 
per, mais étant á rabie, il fut hors de man pouv 
voir de manger, ny de rien diré. 

Qtiand l'heure de fe retirer fut venue, no.as nous 
alíames cemcher , mais tóate la nuitje ne fis que 
íb^pirer & regreter ma condición, qui m'empéchoic 
de fuivre mqninciination.Aliftor qui avoit un grand 
reí&ntiment ág ma peine, me promettoitdcs chofes 
jmpoflible pour tne confoler. 

Une faut ' difoir-il que s'informer defaqualité 
& de fon bien, &fi c'eftquelquechofe qui merite 
d'employer l'induftrie, quand nouj y devrionspe-
l i r , il faut cerner nótre fortune. 

Je n'étois pas encoré ú aveuglé de paffion , que 
se neconnuífe bien que ees piujets-la étoient c¿i-
meriques , mais pourtant ils ne laiííbient pas de 
m'alleger l'efprit. 

Le jour venu , nous alíames enferobleen la rué, 
ou j'avois laiíié mon cceur & perdu ma liberté, á-
deíTeín de nous enquerir qui étoit cette húmame 
divinité : On nous dif que s'étoit la filie d'unriche 
Marchand, quidepuis íixTnois étoit alié auxlndes, 
& que cette beauté-ia , demeuroitenla garde defa. 
mere ,&d'un fien onde aflociédans lenegoceavec 
fon pere : cju'elle s'appelloit Rozele, qu'elle étoi£ 
recherchée áe pluíleurs Cavaliers deSeviile, tanc 



' de l ./tólttíziurm Jíujtas, ' Efi 
|parce qn'elk étoit filie usiqu* d'imv rriaifon extrá-
mement riche, qu* pare® qu'elle étoit auíii unique-. 
ínent b#lle. 

Ce diícours-Ia me fit iuger qus i'écoi* faleíjé á 
*nort,& qu'il n'y avoit point d'efp» ranee de gueri-
fon : naais córame l'amour éveills l'cíprit, & fisg-
gere des inventions j.ayantappris-qu'íl éioie more 
tin ferviteur qui menoit &accompagnoit la raeré Se 
la filie quand files foitoieat de la maifon ,& d'ail-
leurs, que l'oncledeRozeleavoitcongedicléfien; 
íe me perfuadai qu'AUífcor 8c moi4 pouvians bien 
efperer d'entrer en leur piac«*¿ 

Je Iúi communiquaicetteintfeñxioñ qu'iítrouvá 
fon a propes, 8c pour eííayer a le convertir en ef-
fecil mefalluc prendredes habits de moíndre écla,£ 
que ceuxque nous avions achetez. 

Nous pratiquámes un Tailléur qui d«meuroii au-
jsrés d« la maifon de Rózale ¿ & luí prifment deux 
pillóles pour fon vin, s'il rtouspouvoit faire entre» 
en la place vacante de ees deux domeftiqqe. 

Ce Tailléur nousaccordece que nous delirions^. 
iugeant lachofe aííezfacile., leían 'la be'íe deffaite 
dont nous étions: cant y a , qu'il agii fi dextremenc 
que peu de iours aprés il nous mena dans 'le loéis ,SC 
nous prefentaá Páyele de Rozele. lequclayantcon-
íideré nótre rnine , & áprés nous avoit fait quelques 
Isgeresinterrogadons, nousjarrefía as,íon forvicej 
pour y aller des le lendemain. 

Or afin de mieux conduire nótre artífice, nbw$ 
ávions avifé Aliftor & moi, que ie porterois une 
camifolle de Milán par deííbus ma roupille,á laqueí-
¿g.fesoic attacbé rordc&de fainc Jacques, ay^s W® 



i 4-i Vílftoke facecleiífe 
f'¡>i¡sí¡!le cPor, &' 1; ü ¡ o a coa. cite felón fa Formé $ 
la ' elje. ít'rv'/nH... u n e c;o¡re que j éroisChevaliet 
c í.c ¡á, quand nous en vernons roccafioii 

:;i.t & favorable; 
JLe muí venitque nous ávidns prornis á 1'oncle 

t!e ti.02. \s; nous r.e manquámes. pas de Taller crou-. 
vf.. 1; nous iriftrrnfit, & on nous mit en pofleílíoji-
áu fe/ysps, qu'on deíiroit de nous , en quoi depuis 
nous lui donnámes tant de Conténteme.'^ ¿ comme 
anilla la belSe-foeur & á fantepée 5 qu'ils i'ouient 
a XOÚV hsare•-. ehii qui nous avoit donné á eúx. 

Pouile regatddes aunes fét vueurs,- j | nous fue 
áifé de gagher leurs ¿ff'eéb'ons , par íe moyen de 
certaines petites hberaiitez que je leur faifois ,-, car 
la liberalicé eft la Elle ainée de i'amour, de fa^ori 
qu'i! n-'y en avoit pas un qui n'eúc voiontiers expo^ 
£e ía vie pour npus, 

Nótre argemqui montoit e'nviroh a mille franca/ 
fue mis entre maius d'un Marchand , fans lui eii 
áematider aucun intefeft , mais á condition qu'il 
nous foumiroit de lectres dechangeenmon nóma­
de diverfes fommes, pourveu que le toral n'excedac 
point le principal. 
... Le Marcband accepta le p'árti^ vqyantqu'íl n"y 
avoit rien áhazarder, & nous donnatant de lettres» 
de change que nous defireronSj kfquelles étoient 
neceptés de lu i , pour recevpir les partíes qu'eiles 
contiennent, quand bon nous fembleroit. 

Avec cette prémunition, je fls eoníidence., tantót 
avee un ferviteur,& tantót avec i'aiure,en leur mon-
trant eomme en fecretces lettres aveepriere expreíTa 
de n'en rien diré á perfonne, &paf rentremífedes 



^ ^ " " ™ ae t, jfváfiíuner jujean. tj.% 
ijeuvettes que nous faifians av'c-c tüx ,, ÁíiAor 8í 
moi, nous roaihtenions nótré inrelligence, 

Ce Batíqnier Marchara éroit cannu de 'ccus\ M 
paaant il-nous éroit aifé deieurfaire cioire la ve-i 
rite, mais pou» les étonner d'avantage, je les'risehal 
louvent avec moi,& en leur preíence je recevois 
l'argent de mes legres, ce.qm était caufe qu'ils fai-; 

foient mille difcours en leur efpné s íoüpcbnnanc 
que j'étois quelque períonne de conditien i & c& 
qui leor en fortifioit d'avantage i'opinión , ¿Tétóií 
que de fois á autr'e á Aiiftor me rendoit des refpe&s 
commede valetá maícre, &lors nousfáiííónsíeirj-
blant de croire que períonne ne nous voyoit, í í 
demeuroít nue tefte devant moi , & Ci je laiílois 
tomber queque chofe , il la relevoic & me la ren­
doit. 

Et parce qu'une aríaire n'efí pas fecrete, quand uta 
valet la ícait, ne fe paila gueres de tems que leur 
maítre n'ea fut aVettí , quand nous le. recomió* 
mes par les queñions & le traítement qu'il nous ñt 
depuis, íans toutefoisnous pouvoir jamáis furpren-
dre en nos propos; car nous étions des deffalez, il ne­
ne tira de nous que ce que nous vouiions qu'il fceüt. 

Córame je vis que ce (oupcon la m'éroit dé -ja añfeiff 
favorabte , je commencai a cherchec des occafions 
de rendre fervice á Rozele , quand elle appelioie 
quelque ferviteur , j'étois toüjours le premier qui 
me prefentoit, Se cela fut íí fourent reiteré, qu'eilg 
y prit garde. 

jfe ne perdois point de tems á lui jetter des ceil-
ladesamoureufes;dont je fcavois metveilleufem'nt 
bien l'adrefíe, pour i'avuir aprife dans la Ccnaedi^i 



J 4 4 fíifiotre facétieufe. t . 
auíli le Faifois-je avcc taát d- destenté, qu'eJIe m¿ 
ílirprenoír á touc niorrient ayant les yeúx fur elle. 

Eidtu elle prit quelque intelligencc de ma paf-
£011, & ne á'offn^oirnailemenc de fe voiraimée : 
tant s'#n fáut, elle .óúHaitotc que les opimons qu'iís 
avoieüc tous conceu de man dégúilerrient fuííenc ve-
í iub les , Be que ai a qualicé & nion bien íe rappor-
faflént a raa facón , a ma tai lie , Éc á mes actions ' 
;afin de voir s'il y auroit apparencede recevoir les 
ájfFtes mucuelíes de mes afíé£Hons. En cetce penféé, 
elle fít comes les diligences qui lurfut poffible,pouc 
dccouvnr tout ce qui en étoit. Eüefaifoit prendre 
gaid* á ceux de dehors que je pourróis frequeriter. 
Je ne voyois qu'efpibns áutoür de njoi,qui faifóient 
déte de tous-rnts départemens , Si meme elle entre-
pri tde fiatcer Aliítor¿ maisil étoit fíaccort, & cort-
irefaifoit íi naivsmeht bien i'inndcence, qu'elíe'né 
peut apprendre de lui autre chófe, finon quencore 
que ie fufíe de condición fe i vile, j'avdis le ceeur, le 
fcosrage & la vertu d'un homméd'Honheür. 

Quand AliftOr m'eüt faic le recit de toutes les iri-
t ínogations que Rozele lui avoit faites. Je m'avi-
íai de míttre par éctit unéletire que ie fcavois pac 
cceur , pour luí imprimer tout á fait la créance que 
ie lui vouloisdonner de moi. ., 

• Cette lettre étant affez induftrieufement Faite, íe 
l a mis dans mapbche, & un iour comme ie palfoié 
auprés de Rozt le , ie la láiffai tomber comme par 
«•gligence en tirant mon mouchoir. Elle ne l'euá 
p*s plutót apperceue, qa'elle 1'amafía fans diré mor, 
car elle avoit une extreme envié de me connoitre ¿ 
| ¿ dejgavo.ir mejs qualitez, & croygjt bien en ap-



deyAvariturier-tfüfcpn. • ! ,: •, • ... 14-
.torendre quelque chole par eette..lettre, Ee á Fiaftanj 
impaiiente. de. vpir ce qu'elie contenoíc,, s.'en-alU 
j/ítemenc, dans. fa charnbre., ,©u ,elle yit cecee í'ub_ 
fcripuon quj lui donna une pecice emoción & f re„ 
aiiífemenc de fang. 

' de Mcdoc?., Cbenjulier de lOrdre 
defdiMJfaeqaes. 

Et l'ayant ouverte, elle y vh ees paroles, 
9 » « ¥'• '. . ' ' -, , ; ' , . v i . • ' ' * . . - ' ¡ , . 
-i¿ i . • '. < • i • '. f S 

Os adverfaices fant-des, diligences (i exade? 
pour découvrir ou vaus eces, qu'ií faut biei\ 

prendre gardeáfoiquand pnvous écnc ; i's (¡Jirt <t 
ptiiffa.ns . qu'iímetienc des ef£>ions.par.,ccnK,ou ils 
n'épargnent den-,; C'efti'excufe legitime cjufíleíice 
que j'ai long teros gardé, rnús,á preferir que; .Rodri­
g o , qui foc„tíint,dePageduComted'^i'angol v.ótre. 
|rere,,s 'en vaaux Indes.Je l'ai clurgé as ce mor * 
cortnoitTatic íqnzele &fa íidelité' á vótre fervice. ,fr 
, VP 'JS fc¿avez doric-y que noas avons íl dextremeng 
menagé hs approches du Roy , pac i'emrsmií^de 
nos amis , que voiiá le íecvirez dix anseo Fiandre s 

contreles peuplesrevolcez d'Hollande. Ce í t ua§ 
efpece,d'exil,maisefperons dans peudefjours que 
lafaveur entiere nousiera £aise,,,& qae íansfoifans 
a la partie avile , yous pourrez. revenir ei* v.6.tre • 

patrie. Goruerue z-votis de ceja pour cecee; heu te , 
K 



on n'en peiit pas sant obtenir á la fois, & vous ar­
icare que nous'ne perdona point de tems, cómme 
vótre frere levpeat témoigner. Cépendant exercez 
toüjouís vótre vertu , en fuppórtant patiemment 
ce dég!í\iei:a¿nt dé cóhditioh'ferville que vous avez; 
choiíie pe\\zafile, & eíperez qué ladütetéde cétié' 
vie-ia ne dur-era plus guere." 

De Faladoüd, &£.' 

£>0M JOSEPH PIMENTAL' 

A rnefure que ririnocenté Rozelelifoit cettelet-
tre , elle s'embaraffon incenfibleméjnt dans les filets 
que je lui avois tendus: aucahtde rríots cju'elle con-, 
tenoit, c'écoient autant de pointes qui lui picquoient 
le cceur ; elle fe rernet en la p'étifee totítes mes ac-
t íons, les lettres dé" changes, & les foup^ons que 
l'on ayoit de moi , &¿ ayant confronté tout cela 
avéc les difcours de cetce iraítrefle mifíive : elle 
fit place á T a m o u r , & lui donna"libreentrée dans 
fon edur. Elle ferré curieufemenr cét écrit , & 
ignorerit le rriauvais office qu'elle fe rendoit a lui-
méndé , elle s'en révíent' au lien ou je l'avois laiíFé 
tombért 

En cét* iriftanr-la y jé paffai aúpresd'elle avec le 
réfpet que j'avois accoútumé de lui rendre toütes 
fois ávecuri vifagéquitémoigboitun grandrriecon-
tenterrient. Elle prehóit gariáé á tbus mes mouve-
ifiens, S¿ rhoi fahs diré mót , n'y faire femblant de" 
t ieu , jeregards de toutes paíts", ftignanr dé cher-
cher nía lettre, 
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f A la fin quand Rozele euc bien coníldéréá peine* 
0u eu il fernbljoít que j 'étdís, elle me demanda que 
jecherchois, je luí répondis piuííeurs fois que je ne 
chercháis rien. Non}

; non ; dit-elle, VOLTS1 étes^en* 
peinede qnelque chofe; dites moi ceque voüs aves 
perdu , Madarae¿e'eftuñe chofede'peu He váieur r 

cela ne vaut pas le chercher ¿ ce n'eft qu'un papiet 
©uily a des vers qu'un de mesarais a íaits. ' Néa-a^ 
ttioins enfeignant de n'en ríen teñir conté\ fe Faifoisí 
des geftes qiii témoignoieht fi na'iv'ement tih grand 
dépkifir 5 que" la pauvreRozolequi en avóítcorrí-
paffion, fut quáíi Tur le point de mé rendréí'cette 
ferré : mais>ia-deíTus arrivá compagine dans lamaí-í 
ibn,>quiTobligeá áfe-tet iret á & me Iáiffa^a. j é 
nr'en váisaofli-tótrendre co'mpte'de toticee qui's'é--
toit paíTé. Aíiftor quí jugea que nótt e ̂ fFáire s'achd-
Biinohábien. En efFeci'depuis Cetteheure-ia/RoJ' 
zele me fitcortnoitre qü'e'le^avoif p'rcfqoe aucam 
dé patlíori pourmoi , que j'eri avois potn e!!e '*'^p-
lEritous les fervicesdciutélleavoicbefoin.ori'h^apa 
peiloit jamáis d'aüfreque Palínte', car ce furletíóai, 
qué j'avoisi en entrant fervkéut dans fa níaifon'c 

elle n'en preñoit plaifir qu'á devifer & s'efjirec'eh'ir-
avecmoi , & ame corniBatider,'& mor alai obéi'rí 
; Lameré de Roz.elénc;íe dfínnoupástrbpdepdné-

a garder fa filie y elle la laiíFok libremerk dihs la' 
maifon fur fafoy¡ étant peut écre fort afíeurée'dé» 
fafageíTe ;pours 'enal ler tantócatmepourménádé f 

& camota une devotion , qui fértbien fouvent de 
pretexte pour aller paíler le tem's; *•>>!'•? ci «u foi,:c 
•• Or une fois que cerré bonne Dame-fa é'rojt f¿r¥ié> 

du logis pourun pareil íujei „ j'arrivaíde lá Vilíe 



Aiiílornievintouvrir la porte, & me ditque RrísÉéá •-
leécoít demeurée feüle au logis, & qu'elie m'ñvoü 
fait appell.r oeuxoa trois fois^ qu'i lcroyonqu'el­
ie fut en la falie qui regardoit fur la porte, peut-étre 
pdur me Voir entrer. 

VO.ÍS rae i.o JCCZ la. d'agtéáble nouvelies, lui dis-
je'i mus állons en natre chambre , auparavant qué 
de luí alkr parler , car il s'eít découíü une manché 
de raa ro¡pi)le qu'ií faut refaire.Nous entrons, j 'ap-
percoiRozele qüi regardoit á íravers d'une vitre de 
Ja fal'e, & toutefois je ríe laillai pas de pafler ou-
í re , & de prendre.je chemin de nótre chambre, fans 
lui donnerá corsnolrre.quv je i'eaffe veue.j ny qué 
j'tuíTe appris qü'elíe m'eút demandé^ 

A'váht. férmé la porte de nfi'tre chÉpbre ¡ ÁHftor 
me deveíli ma roupille i & ceper.dáift je me mets 
dans une chaire pour me répofér á cai•• jíétois ¡as d'a-
vou cheminai. J'avois fue moj eetté Camiíole de 
Milán enricjiie d'or & d'argerit, fur líaqoelie étoic 
coufu TOrdre de faint j aeques ; & comme j'étois ert ) 
eette pofture , j'enteftdis comme s ' i lyeütén queí-
qu 'ünálá porte qui regárdát par Sa (errare : en .me­
ra e tems je fis le íignal que nous entendione Áiifto'r 
& moi , pour l'ohliger ame refpeéter, quajid i'oc-
éaííon s'én prefenteroif , & lui ét.aní nue tefie, 6c 
tout debostdevant moi. qui étois affis. J e lui tinS 
Ce langage : Alivios i'ai aflez cfexpe.rierice de ta fide« 
lité & de ta valeur, tu ícais Je fervice que j'ai votié 
á Róbele, & iapaífio'n.qui me tourmente a fon íu-
| e t , q u e tootefois ye ne iai oferois découvrii , noír 
plus que ma quaiité, juíques á ce que mes afFaires 
íibiens en mcillefti térme¿ Mais ¿e peur qu'elie ne' 



' de ('Auantuñ-r Bufan. K?' ; ' 
$*embarqoe cepandant en quelque afTe&ien, au pre-
judice d-Ydefíeins que j'ai de demandier en mariage, 
il noq> í'aut donner une efearmouebe á ees Ca va­
liera. , qm tous les foirs éxpriment lems paffions 
par la¡nurjíiue ou la poefie :''•cenes je né fcaurois, 
plus lesfoufFnr. ilfaur que jeles ecarte d'ici, cela 
fe pourra facilement faíre íans icandale, car on ns 
fe duutera jamáis/que ce (oté nous. En achcyant 
cecre parole je me leve, & faifa nt quelque lentes;, 
déaurches, cqmrae enmepourmenant allant vers 
la poue , je dótinai loiíir á Rozele ce (e rétirer, cae 
jema dourois bien que c'écois elle', je comiaiffois 
fon efpuc curie¡JX. 

Elle qui avoit ouí toutee difcqors, qui l'ayoit 
IBpife en fb.rc grande aliarme, & defirant me détour-
ner de la propoíic on que j'ayois faite, me fie appe-
ler : je prend víterrVent ma roupiUe,,& m'en vais 
ap,:é- ell-e au jardín ou elle alloix , je l'aborde , de r 

mcuranr tóüjours dans fe refpeét que j'avois accou, 
tumé. Elle fe m á fur un (tegé de gazcm, 6cme com-
manda dé: rn*aíféoir auprés d'elle. 

Je fus lo'üT-temsa faire des exeufes & cíes foü-
miffiqns reiYecfcuéufes, térnqignant d'étre toar con -
fus & honteux de l'fcvmeiír ext'ao.rdinaire qu elle 
me faifoit. Vous en 'ufeirez comme il votas plaira. 
Seigneur Qóin Eernani, medir elle , vous étes d§ 
condition pb.ur donner la loi par cout ou vous ctes. 

Ha D¡eu i dis- je ajors avec urf ¿rand foripit» & me 
.tiranc deüx pas. en amere fort efFrayée. Non,nonvdk 
elle , cela he -fert plus de ríen , vous etes reconnu 
riqus fcavons bien qui vous eres , vous avezbeatat 
vofls deguifer, vous avez trop d'éclacpour demeu-

• ' 



J® Wiftoirt fkcteieuft 
ipr íí Iong-rcmsiíicoñnu. Mais nous avons grand 
íujet'de- nous plaindre de -vows, d'avoir fouffert qué 
jiqas vous, ayons tant donné de fujet de vous atoes 
querde pos nai'vetez, ne vousavoir pas traite com-
rne v$tre qualicéle mente j toutefoispuifque vous 
etes caufe de la faute , vous la troaverez plus«x¿ 
iCUÍable . <.. ;;-.. (., . . -; W¿. :.• i :%-'M I • ••<• '•*-

,i>A mefurequ'elle parlóit, je faifois d 'auantplus-
de l étonné. Mor, Madame í.lu'i d¡s-/e, Oiii vousj, 
Mónfieur , me répond-elle,, tenez , renez voüa le 
lémoio (ini nous a découver?: vótre déguifement. * 
r_yb.il a' rja lettre que vous perdítes avajit-hier, <pii 
vo'as¡a mis cant en peine¿ Oifant cela , elleme doni 
ne cet.te ¡extra qui avoit fait un íí boneffet. j e la pris 
en levant les ¿paules ávoüant que j'étois décoavert. 
e Aprés plafieurs complimens de par & d'aucrejelle 
ii?epria de.lui conter le fujet de ¡mon déguifement J 
& ¡ors je fui fisie recit d'uri difcouts que ief<javoi$ 
pac coeur/quirn'avoit ferviácajoler Aúnete U filie 
de mojí,horsífe.; i ••- •- \ - . . . , - . < : . > ; : ! . •' * ••' 
á VQUS ggáurez Majaro?, que je fervoisune Dame 
devla Cour^ phli l t par gatanrerie , que par aticune 
a¡moureí¡fe paffion ,;.-&.» íaqoelle en méme rems 
un des pías .lluftres Cavaliers d'Efpagne faiíbit la 
fiour -, mais combien que Tes mentes futlent incom-* 
parafales, i^jie pilr jamáis pourrant. obteniranefeule 
petite faveuc d'elle, & toute-rbiselle eh étoit fort 
libérale .m mon endroit,. fans le meriter:, parce que 
je'jie..'aimois.-pas. i ..-.• ; , .•.•::•..• i • ' c •" 
¡.CeCavalier entra en ialouííeconrremoy, 8c me 
yie'nt.trouver UDB nuic, commeie parlóte a elle par 
Uft'treí,lj4S d'une.feriente de k-uaaiíon, • • , •>>' 



dtl'Avanturier Bufion. i$l 
II ra'attaque fue le liea méme , & encoré qu'il fut 

jfpct vaillanc y & accom pagué de gens de courage, il 
euc da tmlheur - cae il demeura fur le car^eau , la 
mortépouvencafiforc fes fuiyans, qij'ils abandon-
necerit la le corps : ils s'enfairenc, & nous laifferent 
le champ debacaille, & la vi&aire quant & quant , 
á A'iftor & moi. Et parce, córame je vous ai dit,qu¿ 
c'écoit un Scigneur en qualicé , &c en la morí duquel 
le Roy fe fentqic interevTé , il roe fallut éviter íes ac-
tai rices de la Juítice, & me fauyer déguiíé en ceue 
Yilíe. Deux'joucs aprés notce arriyée, córame je 
m'allois protnenant par k s rúes , je paffai devane 
cecee maifon , vous étiez aloes á la feneftre , ou vous 
parotfíiez relie que vous ¿ees, comerse une divinicé 
dans un cieL Des ce moment-la, ma HWércé me fue 
ravie, ¡Se me fut Imponible is viyre hors de vocee 
adorable peefence. De forcé que pour donner quel -
que allégement a ma pafíion je recherchai coutes le* 
inventions done Amour me putinftruke^ pour «ere 
receu chez vousen quaiué de ferviteur domeíéiqüe," ' 
& je rends graces á rna bqnnc fortune de ce qu'clie: 
m'a graeifié de cét honneur-lá, car quand je ne í c -
rois pas crouvé digne de voiis poffed.er par la pec-
miffio'n des loix ? |e m'eítiryíerai toüjours fotí g l o -
rieuxd'avoir fervi une fibelle rnaitrejjé en qualitc 
de valec. Sans cét artifice-la, je rii'euííé jamáis pa 
vous aborder1, & m'eüc falla mourir fansefpoie: 
d'aucun fecours : ma qualité vous euc obligée 3 
trop de retéhue - la ceremonie m'éík donné milie\ 
empécUemens , & parmi touc ceía'* ma vie euft 
ccé engeandhazard, carpeuc écre que la juftice fe 
fut.faifi de tnoi , & tout ce que j'euíle § éatteadre da 



i $ % Hijloire facecleuft. 
feifeux étant décóüVéft, ceü t efe de m'abfenter S.Q 
la Viíie ; ni'ais quel íupplice !• j'eüíTe'miéui aimé mili 
le fais ícuíJ}ir tous ct<ux oú la riguCur de la'juftice 
rn'áuroit pü condamner, que de me f efoudre á qui-
ter le i ieu de vótreféjour. Mon'deíTein étoit d'at-
iendré fchez voüs, & dahs ce glorieux fervage, que 
mesamis eoíTent appaifé le cquroux du Roy , 8¿ 
qu'il me fuíl p'erm'is de vous déclaf er rhoh nbm & 
íhes' intcntions' \ mais puis que le Ciel 'a devaneé 
mes éíperánces ,< en voüs découvtaht qui jeíuis/ié 
áuffila'hárdieíTede vousdécoüvrirmapaffion :vous 
coriiurant de recevdit Tcffré que je voüs fais dé 
fflon cceur, & de tout ce que íé poflede d'hónueuí 
$C de biéns dáns le rr/ondív' ; . • , . , 
!' II neme fue pas beaucdvpdifficile'd''accórn'p.igner 
cediícours de feupirs ; car veritablesbentma paffioii 
étoitgrrsrdo V_b¿é^é m'é'cbüíá^avec'des'demonftra-
fioffsvdáiifv grande tej-'OreíTed'ámoúr ,-que'i'avois 
^fu'afi'-regrer de latrom'p-: r comme ie faiíois. Mon-
fievt ^ m t dir- elle , ,íí VOS refíéntimensfont auíli 
veritáblcs* que vous lesfcavez bien reprefenter, ie 
me pnrs repírref la filie\x tniéux fortunée qui fut.ia-
mais'df ntá condkioir, me '-yoyant nonorée d'une 
ffelíe«'cherche'que la v.ckre ; & pour témoigner qué 
ie fuis tetire difpoíéeá'c'ontribuer tout ce qui me 

£:éra pt>.íEt)fe.pour vocrecontentement, & poúr Ta-
!va'ntagc'"q'ai ra'ra peút avenir , ie vous donne avis, 
que le ' re tá idrnent de ce que vous deíkezne fera: 
limité'.', qae da tenis qae vous differeréz á mede-
lilánder 1'lfiS mere cV á mon onde,1 á qui'm.ofi pere 
á donné en pouvoir abío!n ¿h cét aíFairé. "Diíant 
^ekjdeux roles verraeuieíi patarént ílir les iones, 


